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de l « Atlantique » 
(D'UN ISMCTEU. SPÉCIAL.; 

PARIS, 4 JANVIER (Minuit). 

L'incendie du paquebot ATLANTIQUE, 
tenant après la destruction par le feu de 
plusieurs autres unités de notre marine 
marchandé, tt notamment du GEORGES-
PHIUP»AR, dont la fin dramatique est res­
tée entourée d'un épais mystère, est un 
de ces événements qui émeuvent l'opinion 
publique. Cette émotion ne sera dissipée 
que lorsque toute la lumière sera faite 
sur ces inexplicables incendies qui déciment 
nos unités marchandes. Le public n'est 
pas, en effet, sans établir une relation 
entre tous ces sinistres. Il constate Us ana­
logies qu'ils présentent. Il ne croit pas à 
une fatalité qui frapperait systématique­
ment le pavillon français. Aussi pense-t-il 
volontiers que la malveillance est peur 
quelque chose dans ces destructions de 
navires. 

Entre l'incendie du GLORCES-PHII I»»AR 
et celui de /ATLANTIQUE, les- similitudes 
sent particulièrement frappantes. Dans les 
deux cas, il s agissait d'un bâtiment muni 
de tous les perfectionnements techniques 
et présentant pour les passagers le maxi­
mum de confort et de luxe. les et là, mime 
rapidité de, l'incendie qui prend on ne sait 
comment, dans des conditions déconcer­
tantes. Une enquête a bien été ouverte 
dans l'affaire du CEORGES-PHILIPPAR. mats 
On ne saurait allumer quelle a été con­
duite comme il convenait. Devant l'épave 
enflammée de /'ATLANTIQUE, on se rap­
pelle les récits qu'avaient fans les passagers 
du GEORCES-PIIILIPPAR, presque tous con­
vaincus de la cause criminelle de la catas-
tiophe. 

Certes, te ne sont là que des impres­
sions, tout au plus des présomptions. On 
ne saurait accuser sans preuve, mais il faut 
cependant que l'hypothèse dun acte cri­
minel ne soit pas écartée lorsque sera con­
duite l'enquête sur ce nouveau désastre 
maritime. 

C'est cette hypothèse qui fut mettre 
sur la voie de la vérité. 

On assure, en haut lieu, que rien ne 
sera négligé pour détermin r les respon­
sabilités. Le public, qui a lu souvent les 
enquêtes de ce zenre te perdre dans le 
s.ible, exige cette fois qu'elle soit appro­
fondie. 

Si attristant que s-<it l'incendie de 
/'ATLANTIQUE, on se félicitera qu'il n'ait 
pat pris les allures de la catastrophe du 
tlEoaoEs-l'HiLirPAR. Le fait s'explique par 
l absence è bord de passagers, mais cette 
circonstance est ptntât une prêsomftien-
de plus en faveur de l'hypothèse d'une en­
treprise de sabotage. R._ 

Le générai Gifillamnat 
a quitté le Conseil 

supérieur de la Guerre 
Par:», 4 janvier. — Le général Guil-

Uumai, a cessé de faire partie du Con-

LETTRE DE BRUXELLES 

(W. W. P.) 
LE GÉNÉRAL GULLAUMAT 

ket! atwérienr <Ve la> euerre, où il ne sié­
geait dn reste qu'à titre exceptionnel eten 
burnombre. ayant iVipmwr'i l'âge létraJ. et 
n'ayaot été maintenu que par suite de 
ton enmrnandVanent pendant la iruerre. 

Il • commandé successivement la pre­
mière division d'infanterie. le premier 
««va d'armée, les armées alliées en 
Orient, les armées de Paria et enfin la 
6"* armée. Il fat aussi commandant en 
chef de l'armée française du Rhin. 

LES ÉVÉNEMENTS 
DE BEAURAING 

(D* NOTRE COBBBSPO.VDANT PARTICULIEB) 

BRUXELLES, 4 JANVIER 1033. 
La < Dame » qui. durant plus d'un mois, 

apparut presque chaque soir à Beauraing, 
à cinq enfants, leur a dit adieu hier. Ce 
fut un déchirement pour les voyants qui 
pleuraient à chaudes larmes, en racontant 
leur dernière vision au sévère aréopage de 
magistrats et de médecins qui les inter­
rogeait dans la petite salle du couvent, 
désormais fameux. 

C'était, cette fois, le président du Tri­
bunal de première instance de Dînant qui 
dirigeait l'interrogatoire. Plus de cent mé­
decins Xentouraient, accentuant les ques­
tions, cherchant vainement à mettre les 
.nfants en contradiction, les uns parce 
qu ils xroient se trouver en présence dun 
• as pathologique de premier ordre, les au­
tres parce que. croyants, ils veulent que 
la vérité, toute la vérité, éclate en pleine 
lumière pour confondre l'imposture, s il y 
a imposture, ou pour louer Dieu et la 
Vierge si celle-ci a daigné, une fois encore, 
visiter la terre. 

Car. et c'est un fait à noter, ce sont les 
médecins et les magistrats cri'ls ou judi­
ciaires, croyants, qui sont les plus dit'icïles 
à satisfaire. Us ont le respect de leur foi. 
Ils se défendent contre tout emballement 
Leur religion les empêche de rapetisser la 
croyance chrétienne au point de l'asservir 
à n'importe quelle manifestation exté­
rieure que l'expérience démontrerait 
fausse. L'exemple des autorités religieuses 
est là, d'ailleurs, pour imposer cette pru­
dence élémentaire et respectueuse. Si vrai­
ment la Vierge est descendue à Beauraing. 
l'Eglise le dira, sans hâter avec la sérénité 
des puissances qui ont le temps pour elles 
tt non avec l'exaltation fiévreuse de spé­
culateurs qm veulent bâtir des romans ou 
faire des affaires en exploitant la curio­
sité des foules impatientes. 

Car les foules sont venues à Btaura.i <f. 
On évalue à plus de cent cinquante mttu 
le nombre des curieux accourus autow du 
cruvent où se sont passés les faits, Foules 
mélangées, comme toutes Us foules. Il y 
eut des. chrétiens, sérieux, admirables de 
foi et de confiance. Il y eut les amateurs 
de spectacles neufs. Il y eut les désœuvrés, 
les mondains pour qui les apparitions de 
Beauraing étaient l'occasion d'une profa­
nation nouvelle de la dignité humaine. On 
ne sait pas encore si Beauraing a été le 
siège d'une manifestation du divin. Mais 
il y a eu là, déjà, des exhibitions de sata­
nisme, dans l'inconduite et les blasphèmes 
de certaines catégôriéi ie touristes volon­
tairement injurieux. 

Quai 4/u'tl e% soif, il si-inb/e que la 
bonne foi des enfants soit désormais à 
l'abri de tout reproche. Tous ceux qui les 
ont interrogés et observés sont d'accord 
sur ce point. Les cinq enfants ont vu et 
entendu. Ils n'ont pas menti. Ils ont vu 
une Dame, belle au-delà de toute expres­
sion, qui leur a souri et parlé. Hier, elle 
leur a dit adieu, après leur avoir révélé 
des secrets, ajoutant qu'elle était la Mère 
de Dieu tt la Reine des deux, qu'il fallait 
prier et se sacrifier et qu'elle convertirait 
les pêcheurs. 

Paroles solennelles, dans l'ordre de cel­
les qui viennent du Ciel. Est-ce la Vierge t 
U y a aujourd'hui des milliers et des mil­
liers de personnes qui répondent avec une 
foi profonde : « Oui, c'est la Vierge », et 
qui attendent avec une confiance inébran­
lable la décision des autorités. Celles-ci 
vont agir, l'apprends que ïévêque de 
S a mur va constituer une commission ï en­
quête chargée de faire rapport sur les évé­
nements extraordinaires de Beauraing. 

S... 

A la Banque nationale de Belgique 

Les dissidents hitlériens 

et von Schieicher 

Berlin. 4 Janvier. — Le capitaine 
Robm. chef des troupes d'à séant hitlé­
riennes aurait eu, selon le < Sehwarze 
Front », organe de l'opposition natio­
nale-socialiste dirigé pnr M. Otto 
Straseer, un entretien avec le chan­
celier von Schieicher au cours duquel 
il aurait ex; rimé a celui-ci, en termes 
violents, son mécontentement au sujet 
de M. Adolf muer. 

A la «ulte de cet entretien, le géné­
ral von SeWelcher aurait eu l'impres­
sion que H. Robm était désireux de se 
rcnprochar du gouvernement du Beich. 

Les milieux modérés estiment qne si 
cette information est exacte, elle prou­
va une M. Bon m tient essentiellement, 
de même que M. Gré-gor Strasser. à 
réaliser nne entente entre le parti ra­
ciste et le Cabinet von Schieicher. 

A la Présidence du Conseil 
( Uoadial Photo P M M . ) 

S'otre*photo représente l'annulation 
machine spéciale, à la Banque 

des billets de banque périmés, à l'aide d'une 
lui tionale de Belgique, à Bruxelles. 

Un individu, évadé du b a p depuis 1913 
s'est constitué prisonnier à Metz 

II s'agirait de J.-B. Debaere, condamné en 1902 
à vingt ans de travaux forcés 

pour avoir tué un vieillard à Mouscron 

M-lz mue' un 
instituer 

Voici M. PAUL-BONCOI* A SON SUREAU. 
ia gauche à drcnU.onnconmmt M. E u » » FROT.M.PIERRE 

Le I'arqti 
individu qui vient. 
1 tisonnier et qui prétend être un 
ancien forent évadé, condamné en 
1!'02 rar les Assise* du Nord, il rinat 
ans do travaux fnfrél pour le meurtre 
û'r.n viellliird A Mouscron. 

— Je m'aprelle Jean-Baptiste De-
ttere, a-t-il déclaré, et j'ai été con­
damné I l'Age do ^l ans avec un 
tommé Thint. Je me suis évadé de la 
Guyane en l.)13. 

Le renseineineut est exact, en ce 
oui concerne la condamnation: il reste 
toutefois a contrôler l'identité du 
forçat repentant avec colle du con­
damné de 1t>02. Le Parquet Je Metz 
s'y attache, en relation avec le l'ai-
f,u'et général de Pou U. 

Qnoi ojn'il en soft, le fait est trou­
blant et on rcut se demander quel 
motif a poussé Debaere a se rendre 
si tardivement •> la ;i:xtice. 

Les faits qui ont motivé sa condam­
nation sont les suivants: 

UNE VISITE NOCTURNE 
Dans la nuit du 9 septembre 1901 

vers 4 h. 30 du matin. M"* Dumoulin, 
reé Elisa Nuttens, ménagère il Mons-
c:cn (Risqnens-Tout). 81. chaussée 
d'Aelbeke et voisine de M. Lcruonu 
<.u! rivait seul, très chichement — 
(jtïoiqne passant pour avoir des écono-
cJes importantes — dans une maison 
centignë, remarquait de la lumière 
dans la cuisine de ce dernier. 

Le croyant malade. M"" Dumoulin 
se rendit dans la cour oom'uune et, 
s'iipprochant d une fenêtre, e l e aper­
çut deux hommes, dont l'un, assis 
dons un fauteuil, examinait des pa-
p;crs que l'autre lui passait 

Affolée à cette vue. Mm* Dumoulin 
r?ntra précipitamment chez elle on 
criant « An voleur '. » 

Le» deux Inconnus s'empressèrent 
de fuir dans la rue eu laissant la porte 
o.iverte derrière eux. Des vo'sins en-
trèient et se rendirent compte, devant 
le. corps Inanimé de M. Lomenu que 
erlui-ci venait d'être assassiné. 

t'n grand désordre régnait dans le 
logement du vieillard; les meubles 
éli lent vidés de leur contenu et deux 
pnitcs de chaussures abatJonnées 
attestaient de la précipitation des 
assassins i s'enfuir. 

L'ARRESTATION DES ASSASSINS 
La police et le Parquet de Courtral 

a.tités aussitôt, constatèrent que la 
victime, couchée sur le dos, au pied é!e 
Ecn Ht, sans autre vêtement qu'une 
chemise, avait été étranglée. 

L'examen des souliers abandonnés 
sur les lienx permit de mettie la main 
U T un individu suspect, franieur no­
toire qui, se sachant soupçonré, paya 
d'audace en allant se constituer pri­
sonnier a Tourcoing. 

C'était Debaere qui habitait à l'épo­
que me de In Croix-Rouge, cour Vil-
quain et qui, malgré son jeune âge 
liait titulairo de treize condamnations. 

L'ENQUÊTE 
L enquête effectuée & p.opos de 

l'emploi de son temps dans la journée 
uvsnt précédé le crime, permit d'éta-
t.ilr qu'il avait passé la soirée en com­
pagnie d'un nommé Jean-Bts Thlnt, 
figé de 25 ans, journalier même ville 
ra» de Menin, déjà condamné pour vol. 

Tous deux s'étaient rendus à la 
< Blense-Tartine » a un kiloaiètre du 
1,LU du crime et avaient été aperçus 
v r s une heure et demie du matin 
rùlant aux environs de la maison de 
M. Lememi. 

Thlnt ne tarda pas a rejoindre son 
acolyte en prison. 

Des charges très graves Lésaient 
«ir les deux inculpés. Un témoin les 
avait vus s'enfuir après le :-riine « I 
i icds de bas » vers le cimatlère du 
Îljsquona-Tont et d'autres té-noins les 
avrient aperçus se dirigeant vers 
Feckem, dans la même tenue. 

Malgré les charges, «s ont nié les 
faits, ce qui ne les empêcha pas d'être 
induits en Cour d'Assises et dêtre 
condamnés: Debaere, à vingt an» de 
travaux forcés, et Thlnt, â quinze ans 
<;» la même peine le 30 mars 100^. 

Comme ou le voit, ceft» affaire 
retrait d'une façon inattendu. 

DE 1913 A U » 
j En 1*18, !**••*•» nbqgtéifrlntlf 

nieux. réussit il s'évader et à passer au 
Venezuela. Et A la diVlaration de la 
guerre, il s'engagea sous le nom d'Al­
fred Lhermitie au 10* bataillon de 
enasseurs alpins. 

Sa conduite au feu fut trts brillante; 
il reçut plusieurs blessures et de sur 
croit, fut gazé, l'ne e/roix de /guen^ 
avec plusieurs jiies sanctionna su 
bni voure. 

A la dômiobilisation il se trouvait 
dans le département de la Moselle où 
il resta durant neuf ans. "T* 

Ensuite, l'ex-bagnard se livra^-àull-
verses occupations. 11 fut manœuvre 
•puis ouvrier dans une conflturerie. 

ces derniers temps, Debaere atteint 
pi;r la crise de chômage, se trouva com­
plu: ement dénué de ressources. Et 11 y 
a quelques jours, il quitta son domi­
cile, 5, rue Cailie-Maille, â Mets, et 
alla se livrer aux gendarmes auxquels 
il raconta son odyssée. 

QUE RISQUE DEBAERE ? 
Le cas de ce nouveau Jean Valjean 

qui Intéresse fort toute la région, va 
nécessiter de minutieuses investiga­
tions de la part de la justice. 

M' Maurice Garyon u <é>cfhiré à ce 
sujet: 

— Jean-Baptiste Debaere ne retour­
nera pas A la Guyane, s'il y a bien 
vingt ans qu'il s'est évadé. Car les pei­
nes criminelles sont prescrites au bout 
de vingt ans. 

» n pourrait seulement être frappé 
d'une peine d'interdiction de séjour. 
Les juristes ont établi cette peine afin 
d'éviter qiie le criminel retrouve sur 
les lieux de son crime les descendants 
de sa victime. » 

Y a-t-il exactement vingt ans que 
Debaere a faussé comlcagnie A ses gar­
diens? Il se souvient seulement de 
l'année: 1913, mais ignore le mois. 

Ilise pourrait donc que la prescrip­
tion ne fut pas attefnte faute de quel­
ques mois. 

Mais l'évadé a. «i l'on peut diie, une 
autre corde A son arc. n rient d'affir­
mer qu'il est innocent du crime pour 
lequel il fut ''condamné. Le véritable 
coupable serait, d'après lui, son beau-
frère, Cyrille Vcrnaeker, dit « Souris ». 

Debaere va être transféré sur sa de­
mande. A Douai, afin d'établir la véra­
cité de ce qu'il avance. 

Chan-Haï-Kouan 
a été évacuée 

par les Chinois 
On annonce officiellement que les 

forces chinoises ont évacué Chan-Haï-
Kouan, T>ar voie ferrée et qu'elles se 
reforment, sous la protection d'un traiu 
blindé, aux abords de Chinfir-Ouan-Tao. 
Les trains blindés jaiponairs circulent 
dans la direction de Chine-Ouan-Tao. 
Ou considère qu'il est peu probable que 
les Nippons accentuent à présent leur 
avance vers Tieo-Tsin et qu'en ttepit 
des importants monvemente de troupes 
si*rnalés dans la région dm TohiS. les 
autorités militaires japonaises semblent 
convaincues que le maréchal Tobarrr 
H-iue Liane n'a pas l'intention de livrer 
iWtaifle. 

TOKIO CHERCHE 
A LOCALISER LE CONFLIT 

Tokio, 4 janvier. — A l'Ueue d'une 
conférence entre de hauts fonctionnaires 
dm ministère des Affaires étrangères et 
tlu ministère, cte la Guerre, des instruc­
tions ont été envoyées aux autorités mi­
litaires japonaises dans la China du 
Xord. ordonnant de négocier avec le.s 
ei.voyés du maréchal Tehana: H<sue 
Lian«. en vue de circoneerire le conflit 
d», Chan-Haï-Kouan. La déjâjration ja­
ponaise à Genève en a été avisée, afin 
de porter cas faits à la connaissance de 
» S.D.N. 

LES PERTES CHINOISES 
Pékin, 4 janvier. — De violents corps 

è corps ont eu heu. durant la bataille 
oui vient de se iMifl'fr à ( ha"-Hai-
Kouan, et 3U0 Ch'JioU ont été t"és. l»e» 
informations, reçues d'autres sources, 
avalisant les pertes chinoises à 1.700 

Le paquebot « l'Atlantique », qui assurait 
le service France-Amérique du Sud, 

a été la proie d'un incendie au large de Guernesay 
AUCUN PASSAGER NE SE TROUVAIT A BORD 

MAIS DIX-HUIT MEMBRES DE L'ÉQUIPAGE AURAIENT ÉTÉ NOfB 

L'épave devra sans doute être abandonnée 

Vu, des plu* beaux paquebots de notre 
flotte commerciale /'ATLANTIQUE, qui 
par sa rapidité et son luxe avait donné 
la suprématie au navillon français sur 
les llqnes maritimes de l'Atlantique Sud, 
a été mercredi matin à l'aube, la proie 
des flammes au large de Cherbourg. 

Arec le XORMAWDIE sur les lignes de 
l'Atlantique Nord, cette maqnifiaue 
unité, était une ries fiertés de notre 
marins marchande. 

Lors de son lancement ?'ATLANTIQUE 
avait été salué comme un des triomphes 
de la construction navale française. Ses 
aménagements, son confort, ses vastes 
dimensions qui étaient pour la première 
foi' réalisées en France, en faisaient 
»>iff merveilleuse ville flottante que nous 
enviait l'étranger. 

Àious souhaitons qu'une enquête sé­
vère soit menée sur les cause- de sa 
perte, car on ne peut malgré soi, ne pas 
nouait à la malveillance. Venant après 
lu perte de TANDRE-LEBOît, et celle si tra­
gique du GEORGES-PHILIPPAB, la dispa­
rition de I'ATLASTIQCB constitue nne 
irritable catastrophe dont il est permis 
de penser que le hasard n'est pas l'jtni-
que rrsponsiblc. 

Un radio annonce l'incendie 
Cherbourg. 4 janvier. —- Vers 4 h. 

da. matin les gardiens de service au 
sémaphore du Havre ont signalé les 
! romjers l'incendie qui venait de se 
iltilarer A bord de 1' «Atlantique». 
I!s avafent reçu un radio du navire 
annonçant que le feu venait d'éclater, 
oue l'équipage demandait du secours 
et essayait par les moyens du bord 
i f lutter contre le sicistre qui se deve-
l.ipfait avec une effrayante rapidité 

L' « Atlantique ». qui n'av.-ut aucun 
passager A bord, se rendait de Bor­
deaux au Havre, où il devait se faire 
OTéner. c!est-â-dire faire nettoyer la 
partie inférieure de sa coque en cale 
s.che. 

II était commandé par le capitaine 
£choofs "et il ai ait quiîté Bordeaux. 
ie 3 janvier, a 6 h. 47. son arrivée au 
K-'ivre était prévue pour ce mstin vers 
Il heures. 

Lorsque l'incendie a fiti signalé, 
d'abord par un/radio du bord, ensuite 
rat un radio du vapeur sllemand 
<t Buhr », P c Atlantique » se trouvait 
A environ 20 milles de Cherbjurg, au 
LTge de Guernesey, en vue de la 
Itinte des Casquets. 

Sa position exacte était de 49° 30 
l.ititude-nord et de 3" 17 l;ngitude-
ouest. 

cuitaine Hchoofs avait dû se résigner 
A conner l'ordre d'évacuation. 

DC'S qu'elles furent avisées de l'in-
ec-Ldie du paquebot <t Atlintlque », 
on feu dans la Manche, A 73 milles 
de Cherbourg, les autorités maritimes 
du littoral avaient envoyé au secours 
du navire en détresse, outre le mouil­
leur de mines <t Pollux », de 2.000 
toques: les remorqueurs « Barfleur », 

l«lramier», « Nessius », du "port de 
Cherbourg; le «Mastodonte», de 
Biest, 1" «Abeille 22» , du Havre. 

Des hydravions avaient aussi été 
euvoyé» sur les lieux. Maia ils ne 
puent que survoler le paqueict, sans 
pouroir entrer en communication avec 
IV.juipaçe qui essayait alors de com-
L—ltrc l'Incendie. 

Cent vingt-sept rescapés 
sont débarqués à Cherbourg 
Une partie de l'équipage de l'« Atlan­

tique » avait été tt-partie sur trois 
navires sauveteurs: le « Ruhr », 
1*1 Achille a1 et le « l'ord Castfle ». 
/ Ces trois navires ont débarqué dans 
la soirée, aux gares maritimes de 
Cherbourg. 127 personnes. 

I"n quatrième et un cinquième navi-

recnetllls par le paquebot allemand 
« Siéra Vendana » qui est .«n route 
pour Brest où ces hommes seront dé­
barqués. 

Il y aurait nne trentaine de dis­
parus, les uns asphyxiés, 1er autres 
r.oyés. 

J-es hommes arrivés A Cherbourg 
étaient noirs de charbon. Ils avaient' 
revêtu leur petite tenue du matin et 
aT2ient tous l'air très abattu. 

Le capitaine avait do prendre A 
boid du cargo hollandais a Achilles », 
la tenue du capitaine hollandais dans 
laquelle il débarqua an port maritime 
au milieu d'une haie de curieux, au 
premier rang desquels on remarquait 
ies autorités. 

Le capitaine s'est rendu chez nn de 
ses amis à Cherbourg où U a pris un 
K;:er repas, puis il est revenu â 
IMtel où tous les rescapés ont" été 
dirigés et où a lieu l'appel général de 
tors les hommes sauvés. 

L'épave ne pourra être sauvée 
Le mouilleur de mines « t'ollux » 

c,w, depuis ce matin, bat la mer pour 
essayer de sauver 1* * Atlantique » a 
f.tit connaître que le paquebot se 

Les secours 
Le S.O.S. de F « Atlantique » avait 

été reçu non seulement par 'es postes 
semaphoriques de la côte, mais par 
Jes navires qui se trouvaient dans les 
parages. 

Le vapeur allemand « Ruhr » de la 
Hambourg Amerika Linie, In navire 
britannique « Ford Castle » et le 
vafeur hollandais « Achille » se dé­
tournèrent aussitôt de leur route et a 
toute vapeur se dirigèrent vers la 
prsitlon indiquée par le message de 
détresse de 1' « Atlantique ». 

Le «Ruhr», arrivé lei premier sur 
les lieux du sinistre, mit ses embar­
cations A la mer pour porter secours 
i l'équipage de I'« Atlantique ». 

Celui-ci, qui de 4 heures du matin 
à 6 heures, avait lutté avec une éuer-
%'c désespérée pour tenter de circons­
crire l'incendie, avait dil -énoncer 
ao-ant l'Inutilité de ses effoils. 

Tous les moyens de lutte '•ontre le 
ftu du bord, extincteurs, château-
d'eau, cloisons étanches, n'avaient pu 
eniayer la progression rapide des 
il.immes activées par le vent et le 

NOUVELLES ÉTOILES 

DE CINÉMA 

A HOLLYWOOD 

(PbsM Kpj»t»M.) 
Quatre nouvelles étoiles viennent' de 
faire des débuts promettants à l'écran 

américain. 
Ce sont, de haut en bas ei de gauche 
à droite : PATRICIA ELLIS, BOOTS MAL-
LORY. MAWON SHEESKLEY et LONA. ANDRÉ. 

I L ' A T L A N T I Q C E » (Photo K«rston« ) 

res qui s'appelleraient « Allegro » et le 
« Sierra Sal\jn »; ont pris des mem­
bres de l'équi.age et se dirigeraient eux 
Brest et Cherbourg. 

La grande gare de Cherbourg a reçu 
les 33 rescapés ramenés par le cargo 
hollandais « Achilles ». Parmi eux se 
trouvait le capitaine Schoofs, comman­
dant Vt Atlantique », qui s'était jetiê & 
la mer le dernier et qui avait été re­
cueilli par une baleinière et amené A 
bord du navire hollandais. 

Les autres rescapés furent amenés 
dans le grand hall de la gare maritime 
où un agent de la Compagnie Sud-
Atlautique fit l'appel. 

Le récit du capitaine Schoofs 
commandant du navire 

Le capitaine Schoofs déourqué I 
Cherbourg, a raconté comme suit la 
catastrophe: 

« Ce matin, A 3 h. 30, alors q"ue 
MM nous trouvions très au iarge de 
Guernesey, le veilleur de nuit signala 
un commencement d'incendie dans une 
cabine de 1™ classe. Aussitôt, l'alerte 
lut donnée et l'on s'efforça de maî­
triser le fléau. Je croyais y réussir 
n»t>is je comptais sans le vernis très 
inflammable qui -alimenta T'ncendle, 
ce qui fit que les flammes gagnèrent 
t-.entôt les cabines voisines et, sui­
vant les fils électriques, incendièrent 
t;entôt tout le compartiment de 
ir» classe. 

» Le radio-télégraphiste a essayé de 
denner l'alarme, idais sa cabine s'est 
trouvée emplie de fumée et l'opéra­
teur n'a pu continuer ses émissions. 
NOM avons su qu'elles n'avaient été 
perçues très faiblement que par le 
loste do BléviIle près du Havre. 

v A 0 h., il >.ous fallut renoncer ft 
sauver le navire. Un coup de sirène 
s:gnala a l'équipage qu'il devait des­
cendre dans les embarcations ». 

Une partie de l'équipage 
a succombé 

Malheureusement. l'une d'elles, 
a.iant eu ses cibles brisés ou brûlés. 
se renversa projetait un certain nom-
Ire d'hommes A la nier. 

D'autres se trouvèrent pris dans les 
compartiments de chauffe et, victimes 
de leur esprit de discipline, périrent 
asphyxiés. Des rescapés ont raconté 
oe'ils avaient enjambé des corps. 
• Ra dernier lieu, le couniandant 
Schoofs se jeta A la mer en même 
ti'inps que sept ou huit hommes. Tous 
furent recueillis et transportas A bord 
eu cargo hollandais « Achilles » qui 
.ts emmena A Cherbourg. 

Soixante-dix autres hommes ont été 
recueillis par le cargo allemand 
« Ruhr » dont l'.équipage se comporta 
admirablement de même d'ailleurs que 
n iii ria cargo hollandais « A -MMos, *. 

Knliii >ix hommes furent- amenés à 
Cltibourg r1»"'' , e vapeur anglais 
« Ford Castle ». Los autres hommes 
au- nombre d'environ 70 ou bO forent 

trouve A vingt-quatre milles du feu 
des Casquets. Il dérive vers le nord 
puussé par un vent assez fort de 
sud-ouest. Il est en feu de "avant A 
l'errière et il n'est pas possible de 
l'iipprocher. 

Les remorqueurs < Kam'er » et 
«Bareleur», de Cherbourg ft le re» 
moiqueur hollandais « Brootze » l'en» 
t"t rent encore, mais on conserve pet| 
d espoir de sauver l'épave. • 

Le ministre de la Marine 
marchande 

va enquêter sur place 
Le ministre de la Marine marchanda 

a réuni au début de l'après-midi ies 
directeurs des grandes Compagnies de 
navigation, le colonel Pouderoux, com-
mandant le régiment des sapeurs-pom­
piers de Paris; i l . Otto, ingénieur, pour 
décider des mesures immédiates sus­
ceptibles de renforcer la sécurité A 
bord des navires. 

Une deuxième réunion aura lien 
lundi prochain au ministère de la Ma­
rine marchande. Cest au cours de cette 
réunion qne des décisions seront prises, 

M. Léon Meyer. ministre de la Ma« 
rine marchande, accompagné de M. 
Brémond, directeur de son cabinet et 
de M. Haarblelcher, directeur de la 
flotte de commerce et du matériel 
naval an ministère de la Marine mar­
chande, se rendent A Cherbourg pour 
procéder sur place A une enquête. 

L'aménagement du navire 
contre le risque d'incendie 
Suivant ies renseignements qui noua 

ont été communiqués, le navire 
Vf Atlantique » comportait des cloison­
nements d'incendie, échappées, ferme­
tures, etc., nécessaires pour éviter la 
propagation rapide de l'incendie. 

Du point de vue de la détection et 
de la recherche du feu, le navire com­
portait un réseau complet d'avertis­
seurs permettant d'aviser la passe/jlle 
et le compartiment des machines de 
tout incendie à un point quelconque 
du navire. De» détecteurs automatiques 
avaient aussi été disposés dans dltec-
ses parties du bord. 

La sécurité, du point de vue de l'in­
cendie, avait fait l'objet d'une atten-
tion»tonte spéciale de la part des servi­
ces d'exploitation et les services orga­
nisés d'nne manière telle que le na­
vire était dans tontes ses parties, l'ob­
jet de rondes contrôlées d'alljeurs par 
des appareils spéciaux appelés contre- . 
leurs de rondes. 

Le personnel avait été entraîné A la 
manœuvre des appareils de lutte cont** 
le feu et l'état-major comprenait, ont*» 
l'effectif normal, nn officier dit « M 
sécurité ». tont wpéVlsleweirt charsé 
(\cs questions de l'espèce. P*r des exer­
cices fréquents, le personnel était tenu 
en éveil. 

Les appareils étaient mainteraia en 
bon état et ht vérification d» ter f « i > j 


